RÉFLEXIONS 

Sur  le  projet  de  rendre  le  métal  de  Cloches 
malléable , et  d en  fabriquer  de  la  Mon- 
noie  pour  servir  à l’échangé  des  petits 
Assignats. 
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L’Assemblée  Nationale  , en  autorisant  les 
auteurs  de  ce  projet  à faire  constater  ses  resul- 
tatspar  desexpériences  publiques , avoulusans 
doute  se  procurer  des  connoissances  plus  pré- 
cisés sur  la  valeur  des  cloches, avant  d en  ordon- 
ner l’adjudication,  et  exciter  les  artistes  à lui 
communiquer  leurs  lumières  et  leurs  observa- 
tions. L’idée  de  faire  avoir  à la  Nation  26  sous  la 
livre  de  4 à 5oo  mille  quintaux  d’une  matière 
inutile , dont  on  n’a  offert  jusqu’à  ce  jour  que 
10  à 11  sous,  est  si  spécieuse  , qu  il  nest  pas 
étonnant  qu’elle  ait  séduit  le  patriotisme  de 
l’honorable  Membre  qui  en  a tait  la  motion 
dans  la  séance  du  Ier.  de  ce  mois,  et  quelle 
ait  été  bien  accueillie  dans  l’Assemblée. 
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Comme  ce  projet  ne  présente  aux  jeux  de 
îa  réflexion  et  de  l’expérience  que  de  grands 
inconvéniens  , et  aucun  avantage  réel  pour 
la  chose  publique  , il  est  nécessaire  de  l’ana- 
lyser sous  tous  les  rapports,  et  de  prouver 
que  la  méthode  des  auteurs  pour  rendre  le 
métal  de  cloches  malléable  , et  leurs  pro- 
positions, ne  méritent  aucune  considération. 

MM.  Briatte  et  Saur , par  leur  mémoire 
présenté  au  Comité  Monétaire  le  14  avril  der- 
nier, et  par  leur  imprimé  (1),  proposent  une 
nouvelle  monnoie  , et  de  taire  servir  la  ma- 
tière des  cloches  à sa  fabrication.  Ils  annoncent 
que  ce  sera  une  monnoie  neuve  sous  tous  les 
rapports,  plus  belle  , plus  solide  et  meilleure 
que  les  espèces  actuelles  de  cuivre.  Ils  ont 
demandé  en  conséquence  à démontrer  tous 
ces  avantages  par  des  expériences  publiques, 
et  l’Assemblée  les  a autorisées  par  son  décret 
du  2-  de  ce  mois.  La  première  expérience  s’est 
faite  le  7 , en  présence  de  M.  le  Président  du 
Comité  des  Monnoies  et  de  deux  Députés- 
Commissaires,  dans  le  laboratoire  du  Comité, 
Q*i  croirait  qu’étant  question  de  constater 
un  procédé  pour  rendre  le  métal  de  cloches 

(1)  Découverte  importante  , ou  vues  d’un  Citoyen, 
sur  une  nouvelle  monnoie.  Paris , Vézard  et  Normünt, 
I79ï. 
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malléable  , on  n’ait  pas  employé  du  métal  de 
cloches  dans  cette  épreuve  , et  quelle  a été 
faite  non  seulement  sur  un  composé  factice 
de  cuivre  , d’étain  et  d’antimoine  , dans  la 
proportion  qui  leur  a le  mieux  convenu  , mais 
même  sur  quelques  onces  de  cet  alliage  ? Si 
les  auteurs  savent  qu’en  fondant  dans  un  creu- 
zet  trois  métaux  diffère  ns  par  leurs  propriétés 
et  par  leur  pesanteur  spécifique , leur  mélange 
ne  s’en  fait  jamais  intimement  par  la  première 
fusion  , et  qu’en  opérant  sur  de  petites  quam 
tités  avec  un  métal  aussi  facile  à se  calciner 
que  l’étain  , et  avec  un  demi-métal  aussi  vo- 
latil que  l’antimoine  , les  résultats  en  sont 
toujours  incertains»  ils  conviendront  qu’il  y 
a de  la  mauvaise  foi  à présenter  de  pareils 
moyens  pour  des  expériences  déterminantes* 
S’ils  ont  cru  au  contraire  qu’il  dey  oit  être 
égal  , pour  constater  leur  procédé , d’opérer 
sur  un  métal  factice  comme  sur  la  matière 
des  cloches  , quelle  confiance  peut-on  avoir 
dans  le  talent  et  dans  les  engagemens  d’Ar* 
tistes  qui  ignoreut  les  premiers  élémens  de 
l’objet  qu’ils  veulent  traiter  ? C’est  donc  sur 
les  cloches  mêmes  qu’ils  doivent  opérer , et 
que  les  expériences  successives  doivent  être 
faites.  Car  ce  qui  intéresse  la  Nation , n’est 
pas  de  savoir  par  quel  moyen  on  rendra  duc- 
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tile  et  malléable  un  métal  à peu  près  ana- 
logue à celui  des  cloches;  mais  il  lui  importe 
de  s’assurer  par  des  expériences  certaines,  et 
faites  en  grand,  si  Ton  peut  employer  promp- 
tement et  utilement  la  plus  grande  partie 
de  nos  cloches  supprimées  , à nous  faire  une 
meilleure  monnoie  que  celle  de  cuivre  rouge 
laminé.  Quoi  qu’il  en  soit,  l’expérience  s’est 
faite  au  gré  des  auteurs  , au  moyen  d’une 
partie  de  calamine  et  peut-être  de  minium 
ou  de  toutp  autre  poudre  qu’ils  ont  jetée  sur 
leur  matière  en  fusion.  Au  lieu  d’un  mé- 
tal de  couleur  gris  cendré  , tel  que  présente 
la  fracture  des  cloches  , ils  ont  obtenu  un 
métal  jaune  qu’ils  ont  coulé  en  plaques  de 
14  à i5  lignes  de  diamètre,  et  qui,  après 
avoir  été  réparées  à la  lime  comme  les  an- 
neaux de  tringles  de  croisées  en  cuivre  jaune, 
ont  été  frappées  au  petit  balancier  de  M.  Ber- 
nier , graveur  général  de  la  monnoie.  Un 
honorable  Membre  de  f Assemblée  a eu  la 
bonté  de  me  remettre  une  de  ces  pièces,  (1) 
* — , _ 

(1)  Par  fessai  analitique , M.  Pelletier  a trouvé  que 
cette  pièce  coutenoit  8 3 livres  de  cuivre,  16  livres  d’é- 
tain et  une  livre  ou  environ  de  zînç  par  quintal.  La 
synthèse  ou  la  combinaison  des  métaux  ci-dessus  a 
donné  un  métal  analogue  à celui  de  MM.  Briatte  et  Saur. 
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portant  l’empreinte  ordinaire  de  nos  sous  de 
douze  deniers  , pour  en  faire  l’analyse.  Ayant 
eu  occasion  de  la  faire  voir  a MM.  Pelletier 
et  Besson,  dont  les  lumières  et  les  talens 
sont  connus  de  tous  les  Métallurgistes,  nous 
l’avons  fait  essayer  en  notre  présence  par  un 
maître  chaudronnier  du  quartier.  Après 
quelques  coups  de  marteau  donnés  avec  pré- 
caution sur  l’un  des  bords  , il  s’est  crevassé, 
et  il  en  a sorti  un  éclat , ce  qui  a été  répété 
sur  un  autre  bord  de  la  pièce.  A la  lime  et 
sous  le  tranchant  d’un  bon  couteau  , le  métal 
a paru  aussi  dur  que  toute  autre  matière  alliéé 
de  12  à i5  pour  cent  d’étain.  Quant  à sa  duc- 
tilité, c’est  M.Jeannetty  , marchand  Orfèvre 
de  Paris , rue  de  P Arbre-sec , qui  a bien  voulu 
essayer  de  la  laminer.  On  en  a d abord  sé- 
paré un  fragment  en  y faisant  une  petite 
tranche  à S’aide  d’un  ciseau.  Au  premier  coup 
de  marteau  les  morceaux  se  sont  séparés  et 
ont  sauté  fort  loin.  La  pièce  principale  a été 
ensuite  recuite  au  charbon  de  bois  et  refroidie 
naturellement.  A la  première  pression  entre 
les  cylindres  le  métal  s’est  crevassé,  et  s est 
divisé  en  plusieurs  morceaux  qui  tous  pré- 
sentent dans  leur  fracture  un  métal  terne  , 
sec,  cassant  et  chargé  encore  d’étain.  11  est 
donc  évident  que  le  composé  de  MM.  Biiaite 
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et  Saur  , n’est  ni  ductile  ni  malléable.  Aussi 
na-t-d  reçu  du  balancier  qu’une  foible  em- 
preinte comme  celle  de  nos  anciens  jettons, 
que  Ion  au  roi  t rompus  sous  le  coup  d’un  plus 
fort  balancier  , si  l’on  eut  voulu  leur  donner 
une  empreinte  plus  prononcée.  Je  crois  bien 
que  MM.  les  Commissaires  feront  répéter 
cette  épreuve  en  leur  présence  sur  quelques 
quintaux  de  métal  de  cloches  , et  qu’à  cet 
effet  on  y destinera  des  cloches  différentes  en 
son  et  en  qualité  ; attendu  qu’il  n’y  a jamais 
eu  d’uniformité  dans  leur  alliage,  ni  dans  la 
qualité  des  métaux  qu’on  y a employés.  Mais 
en  supposant  que  l’opération  réussisse  parfai- 
tement, et  qu’on  en  obtienne  un  métal  assez 
doux  pour  bien  recevoir  l’empreinte  du  coin  : 
en  supposant  encore  que  les  moyens  et  la  mé- 
thode ae  MM.  Briatte  et  Saur,  ou  de  tout 
auüe  Artiste , soient  assez  surs  , assez  expé- 
ditifs pour  remplir  toutes  les  vues  de  l’As- 
semblée , ce  rie  sera  pas  moins  une  monnoie 
de  cuivre  jaune  mêlé  d’étain,  que  toutes  les 
natipns  ont  rejettées  de  leur  régime  moné- 
taire ; tant  parce  qu’elle  ne  peut  que  recevoir 
plus  ou  moins  mal  l’empreinte  du  coin  , qu’à 
cause  de  la  facilite  de  la  contrefaction  et  des 
variations  inévitables  de  son  alliage.  C’étoit 
fmssi  la  monnaie  des  Grecs  et  des  Romains, 
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Comme  eux  , les  auteurs  du  projet  la  coulent 
en  plaques  dans  des  moules,  la  font  reparer 
à la  lime,  et  lui  donnent  l'empreinte  que  la 
dureté  plus  ou  mo  ns  grande  du  métal  lui 
permet  de  recevoir.  A leur  imitation  d autres 
fondeurs  essaieront  aussi  de  couler  du  métal  de 
cloches,  en  y ajoutant  des  rognures  de  cuivre 
jaune.  Comme  dans  cet  état  il  est  facile  à 
fondre,  qu’il  prend  parfaitement  l’empreinte 
du  moule,  et  qu’ils  sont  tous  accoutumés  a 
cette  opération,  il  y a tout  lieu  de  craindie 
que  l’appât  du  gain  et  la  facilité  du  seciet 
ne  produisent  une  grande  contrefaction.  Ne 
pourra-t-on  pas  graver  les  empreintes  de  la 
nouvelle  monnoie  dans  des  moules  de  métal 
à contre-partie,  et  tirer  ces  moules  tout  laits 
des  pays  étrangers?  Alors  il  se  roi  t d autant  plus 
difficile  de  découvrir  les  faux- mon noyeurs  , 
qu’ils  pourroient  travailler  seuls  sans  bruit  , 
sans  mouton  ni  balanciers,  et  vendre  eux- 
mêmes  les  espèces  de  leur  I abri  cation.  Le 
cuivre  rouge  au  contraire  ne  se  fond  pas  ai- 
sément : on  a encore  plus  de  peine  à saisir  le 
point  de  chaleur  convenable  pour  le  couler. 
Il  prend  d’ailleurs  très-imparfaitement  l’em- 
preinte des  moules,  et  il  est  rare  qu  il  n en 
sorte  pas  avec  des  soufflures  et  plus  ou  moins 
de  défectuosités  sur  les  surfaces;  ee  qui  fait 
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d'abord  distinguer  les  espèces  moulées  de 
celles  qui  ont  été  battues  ou  laminées , et 
ensuite  frappées  au  balancier. 

Il  faut  encore  convenir  que. la  plupart  des 
cloches  supprimées  , sur-tout  celle  des  mai- 
sons religieuses  , ayant  été  fondue  par  des 
entrepreneurs  qui  avoient  intérêt  dy  employer 
le  cuivre  et  l’étain  le  plus  commun,  et  qui 
souvent  y ont  ajouté  en  plus  ou  moins  grande 
quantité  des  robinets  , des  chandeliers  et 
autres  ustensiles  de  mauvais  métal  , il  est 
impossible  d’en  retirer  par  la  méthode  pro- 
posée un  métal  uniforme,  du  même  alliage  et 
de  même  qualité,  et  qui  puisse  fournir  des 
espèces  également  bien  frappées. 

Mais  le  métal  des  cloches  porte  avec  lui 
novice  bien  plus  capital.  La  plus  grande  partie 
est  alliée  d’étain  commun  ou  de  bas  aloi , qui 
contient  ordinairement  i5  à 20  livres  de  plomb 
par  quintal;  Il  s’ensuit  que,  si  l’alliage  de  la 
matière  des  cloches  a été  seulement  de  1 5 
livres  de  cet  étain  commun  sur  80  livres  de 
cuivre  rouge  , il  s’y  trouve  nécessairement 
3 à 4 livres  de  plomb.  Non  seulement  les 
espèces  fabriquées  avec  un  pareil  métal  se- 
ront d’un  mauvais  usage  et  difficiles  à mon- 
noyer  promptement , parce  qu’elles  empâtent  ' 
les  quarrés  et  bouchent  lestraits  de  la  gravure, 
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mais  même  ce  qui  est  d’une  plus  grande  con- 
séquence  , l’entrepreneur  seroit  le  maître 
d’ajouter  encore  du  plomb  à son  métal  en  fu- 
sion , dans  le  cours  de  sa  fabrication  , sans 
qu’on  pût  lui  en  faire  un  reproche  fondé,  ni 
prouver  que  cette  addition  de  plomb  provient 
de  son  fait.  En  la  supposant  seulement  de 
deux  livres  par  quintal  de  cloches  et  le  plomb 
à 6 sous  la  livre,  on  conçoit  qu avec  ces 
sous  il  remplacer  oit  deux  livres  de  métal  de 
cloches  qui  lui  couteroient  5z  sous  suivant  ses 
offres  , et  qu’il  augmenieroit  par-là  squ  béné- 
fice de  40  sous  par  quintal.  C’est  donc  une 
opération  et  une  monnoie  à rejetter  sous  tous 
les  rapports. 

Le  prix  et  les  conditions  quq  proposent 
MM.  Briatte  et  Saur  ne  souffrent  pas  davan- 
tage un  examen  sérieux.  Par  leur  soumission 
du  14  avril  ils  offrent  i3o  liv.  du  quintal  de 
cloches  ou  26  sous  de  la  livre , mars,  à 
condition 

i°.  Que  la  Nation  leur  fournira  les  empla- 
cerrjens  et  les  bâtimens  nécessaires  à leurs 
opérations. 

2,0.  Qu’on  leur  livrera  les  cloches  à leurs 
fonderies. 

3°.  Qu’ils  en  paieront  la  valeur  en  monnoie 
du  même  métal  à raison  de  40  sous  la  livre* 

b 
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4°.  Qu'ils  ne  seront  tenus  de  payer  qu’à 
mesure  de  leur  fabrication. 

Il  s’ensuit  qu’ils  gardent  14  sols  par  livre 
pour  leur  frais  de  fabrication  , et  que  la  Na- 
tion perd roi  t à ce  marché  les  10  sois  pour 
livres  d’espèces  mon  noyées  qu’ils  lui  livre- 
raient ; attendu  qu’on  les  lui  offre  à 3o  sols 
en  flaons  de  cuivre  rouge  pur , prêts  à frapper, 
et  que  le  bénéfice  du  remède  , quelque  foible 
qu’il  soit,  paiera  les  frais  de  balancier  avec 
un  sol  de  plus  par  livre.  Il  faut  donc  retrancher 
du  prix  qu’ils  offrent,  5o  liv.  au  moins,  qui 
ne  procèdent  point  de  la  valeur  des  cloches  , 
ce  qui  le  réduit  déjà  à 80  liv.  par  quintal. 
Si  l’on  considère  ensuite  que  la  Nation  au  roi  t 
à sa  charge  les  frais  de  chargement  et  de  trans- 
port, qu’on  ne  peut  pas  évaluer  à moins  de 
7 liv.  ïo  sols  par  quintal  ; qu’en  leur  fournis- 
sant les  emplacemens  et  les  bâtimens  , elle 
s’ôte  la  faculté  de  les  vendre  comme  les  autres 
biens  nationaux  , et  se  prive  par  là  de  capitaux 
qui  lui  produiroient  un  intérêt  annuel  de  5 
pour  cent,  avantage  qui  affranchit  les  entre- 
preneurs des  frais  a acquisition  et  de  construc- 
tion , dont  l’objet  vaut  encore  7 liv.  10  sols  par 
quintal  de  cloches;  enfin,  que  ne  devant  payer 
qu’à  mesure  de  leur  fabrication  et  à prix  cer- 
tain, ils  n’ont  ni  risques  à courir,  ni  intérêts 
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de  fonds  d’avance  à payer  , ce  qui  leur  fait  un 
autre  avantage  de  5 liv.  au  moins  par  quintal  : 
on  conviendra  que  leurs  offres,  déjà  réduites 
à 80  liv.,  ne  sont  dans  la  réalité  que  de  60  liv. 
au  plus.  Celles  qui  ont  été  faîtes  précédem- 
ment ne  passent  pas,  à ce  qu’il  paraît,  55  liv. 
le  quintal;  mais  il  est  vraisemblable  quelles 
eussent  été  beaucoup  plus  loin  , si  l’on  eût  osé 
demander  de  pareils  avantages  à l’Assemblée.. 

Il  résulte  de  ces  principes  confirmés  par  la 
pratique  des  arts,  et  de  ces  observations,  que 
les  expériences  de  MM.  Briatte  et  Saur  ne 
peuvent  donner  des  conséquences  certaines 
sur  la  fonte  de  toutes  les  cloches  du  royaume  : 
qu’il  ne  faut  jamais  employer  en  monnoies 
l’alliage  de  l’étain  et  du  cuivre  jaune  : et  que 
leur  offre  de  26  sols  de  la  livre  , à la  condition 
d’en  payer  le  montant  en  espèces  du  même 
métal  3 à raison  de  40  sols  la  livre,  n’est  pas 
même  spécieuse  aux  yeux  de  la  réflexion.  Elle 
est  su  ï -tout  inadmissible,  sans  avoir  été  mise 
en  adjudication  publique  ; parce  qu’il  y a dans 
le  royaume  beaucoup  de  fondeurs  et  d’ar- 
tistes en  état  de  traiter  par  eux-mêmes  la  ma- 
tière des  cloches,  et  d’en  composer  un  métal 
absolument  semblable  à celui  qui  auroit  été 
adopté  par  l’Assemblée,  sans  avoir  besoin  ni 
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de  la  méthode,  ni  des  lumières  des  auteurs 
<le  ce  projet. 

Il  faut  cependant  de  la  petite  monnoie  pour 
les  besoins  journaliers  de  la  vie,  et  pour  l’é- 
change des  petits  assignats,  avec  d’autant  plus 
de  raison  , que  les  especes  d’or  et  d’argent  de- 
viendront de  jour  en  jour  plus  rares;  c’est  le 
vœu  du  public  et  de  l’Assemblée  : on  en  de- 
mande de  toutes  parts,  et  l’on  ne  sauroit  en 
commencer  trop  tôt  la  fabrication.  Ne  serait- 
il  pas  p!  us  raisonnable  d’y  employer  nos  cloches, 
que  de  tirer  le  métal  de  l’étranger,  sur-tout 
dans  le  moment  où  la  baisse  journalière  des 
changes  en  augmente  progressivement  le  prix 
au  prout  de  nos  voisins?  Il  est  facile  de  répondre 
à ces  observations  d’une  manière  satisfaisante. 

Où  peut  sans  doute  parvenir  , par  une 
méthode  sure  ? h retirer  des  cloches  dont  on. 
connaît  l’alliage  par  des  essais,  un  métal  d’ex- 
cellente qualité,  propre  à la  fabrication  des 
mon  noies  : en  séparant  leurs  différentes  subs- 
tances , en  y ajoutant,  suivant  l’art  , soit  du 
cuivre  rozette  bien  ductile  , soit  des  rognures 
de  cuivre  jaune , si  l’on  préféroit  cet  alliage  ; 
et  en  raffinant  ensuite  ces  deux  métaux  pour 
les  rendre  susceptibles  de  recevoir  parfaite-, 
ment  l’empreinte.  Dans  ce  cas  l’on  n’aurait  pas 
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bësoîn  de  c JÎvre  étranger  pour  la  nouvelle 
fabrication.  Mais  si  Ton  employé  les  cloches  à 
cet  usage,  il  faudra  continuer  à tirer  de  Pé-* 
tranger,  le  cuivre  rouge,  Pétain  et  le  cuivre 
jaune,  nécessaires  aux  besoins  journaliers  des 
arts  et  de  nos  manufactures  * qui  pourroient 
peut-être  employer  plus  utilement  la  matière 
des  cloches,  sans  avoir  besoin  d’en  faire  la 
séparation  , ce  qui  seroit  encore  plus  utile  à 
la  chose  publique,  et  contribueroit  peut-être 
à élever  le  prix  de  l’adjudication.  Il  est  donc 
indifférent  que  le  métal  des  cloches  soit  oü 
non  employé  directement  à la  fabrication  des 
nouvelles  espèces. 

Quant  à la  célérité  dans  l’exécution  , qui 
paroi t être  aujourd’hui  l’objet  essentiel  , ce 
seroit  préci sém en  t 1 a re tarder , que  de  vouloir 
privative  ment  y faire  servir  les  cloches  , parce 
quil  faudra  beaucoup  de  temps  pour  les  des- 
cendre des  clochers  , pour  les  transporter  aux 
fonderies , les  casser,  !es  fondre,  et  les  fabri- 
quer en  monnaies  ; l'adjudicataire,  quel  qu  il 
soffVne  pouvant  avoir  aussi  promptement  que 
les  besoins  l’exigent , ses  fourneaux,  ses  atte- 
liërs  et  ses  machines  établis,  ni  les  faire  tra- 
vailler avec  assez  d’activité , pour  fournir  tout 
de  suite  à une  grande  fabrication  d’espèces. 
Quand  on  considéré  d’un  autre  coté,  qu’il  o 9y 
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a qu'un  seul  moyen  certain  d’empêcher  la 
contrefaction , celui  de  ne  mettre  en  circula- 
tion que  des  espèces  parfaitement  bien  frap- 
pées , d’une  gravure  finie , et  cordonnées  sur 
la  tranche,  soit  en  creux  , soit  en  relief,  comme 
les  pièces  sortant  du  balancier  de  M.  Droz  , 
et  que  de  tous  les  bas  métaux  , le  cuivre  rouge 
pur  est  le  seul  qui  soit  susceptible  de  cette 
perfection  d’empreinte  , on  n’est  plus  embar- 
rassé sur  le  choix  des  moyens  à prendre  pour 
remplir  les  vues  de  l’Assemblée.  Nous  avons 
dans  le  royaume  un  grand  Nombre  de  marti- 
nets qui  sont  plus  ou  moins  approvisionnés  de 
cuivre  rouge  , et  qui  avec  le  secours  de  leurs 
marteaux  et  de  petits  laminoirs,  fourniront 
une  certaine  quantité  de  flaons  prêts  à passer 
au  balancier.  Les  mines  du  Lyon n ois  pour- 
voient suffire  à la  fabrication  des  monnaies  de 
Lyon  , d’Aix  et  de  Perpignan  : le  martinet  de 
Strasbourg  à celles  de  la  partie  du  nord  , et 
les  fonderies  de  Piomilly,  qui  ont  fait  leur 
soumission  pour  200  mille  marcs  ou  environ 
par  mois , pourvoiroient  les  monnoies  d’Or- 
léans, de  Rouen  et  des  côtes  maritimes.  Le 
nouvel  établissement  de  Marommes,  près  de 
Rouen  , au  roi  t aussi  sa  part  dans  la  fourniture 
de  flaons  , si  ses  laminoirs  sont  en  activité. 
Comme  les  17  hôtels  des  monnoies  qui  ont  été 
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conservés , chacun  à trois  balanciers,  dont  deux 
travaillant  douze  heures  sans  interruption  , ne 
peuvent  frapper  cjue  800,000  marcs  par 
mois,  cette  quantité  peut  être  fournie  par  le 
concours  de  tous  les  établissemens  en  cuivre 
répandus  dans  le  royaume  , en  distribuant  à. 
chacun  ce  que  ses  moyens  et  ses  approvision- 
nernens  lui  permettront  d’entreprendre.  Pen- 
dant le  tems  que  l’on  fabriquerait  ce  qui  peut 
y avoir  de  cuivre  dans  ces  divers  établisse- 
mens , on  monterait  les  ateliers  nécessaires 
à la  fonte  des  cloches,  on  travaillerait  à la 
séparation  des  diverses  substances  qui  forment 
leur  alliage , et  les  premières  parties  de  cuivre 
rouge  raffiné  qui  en  proviendraient  , servi- 
raient à fournir  de  la  matière  pour  continuer 
la  fabrication  de  flaons.  Par  ce  moyen  la 
Nation  retirerait  un  double  avantage  de  ses 
cloches  inutiles  , d’avoir  promptement  de  la 
petite  monnaie  , et  de  donner  de  l’occupation 
à tous  les  martinets  du  royaume  qui  sont  pour 
la  plupart  sans  activité. 

Poury  parvenir , il  conviendrait  de  détermi- 
ner promptement  : 

i°.  Si  les  nouvelles  espèces  seront  de  cuivre 
rouge  , comme  ci-devant , ou  de  cuivre  jaune 
composé  , et  dans  quel  alliage; 

Si  i’on  continuera  de  frapper  avec  les 
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Coins  actuels  , en  attendant  que  les  hôtels  de 
monnoie  soient  tous  fournis  de  nouvelles  ma- 
trices , afin  que  la  nouvelle  fabrication  coin» 
mence  par-tout  à la  même  époque  ; 

3°.  Si  l’on  frappera  en  même  tems  dans  les 
dix-sept  hôtels  des  monnoies , et  quelle  quan- 
tité chacun  d’eux  sera  tenu  de  fournir  par  se- 
maine ou  par  mois; 

4°.  Si  les  Directeurs  des  Monnoies  seront 
chargés  de  se  pourvoir  par  eux  - mêmes  de 
flaons  ou  de  cuivre,  et  à quel  prix  le  marc 
leur  sera  payé  ; 

5°.  Quel  remède  de  poids  il  sera  accordé 
sur  la  fabrication  , Partiel©  X du  décret  du  1 1 
janvier  ayant  seulement  déterminé  que  les 
pièces  de  douze  deniers  seront  à la  taille  de 

au  marc,  sans  parler  du  remède,  quoique 
nécessaire  dans  la  fabrication  des  espèces  de 
cuivre  pour  la  faire  avec  économie  ; 

6°.  Quelle  quantité  chaque  Directeur  sera 
tenu  de  fournir  pour  le  moins , afin  qu’il  puisse 
aussi-tôt  s’approvisionner  des  matières  néces- 
saires , soit  en  les  achetant  de  Fadjudi cataire 
des  cloches , soit  en  les  faisant  venir  de  l'é- 
tranger. 

En  décrétant  ces  différens  articles  , sauf  les 
modifications  dont  ils  sont  susceptibles  , l’As- 
semblée connaîtra  d’une  manière  précise  sur 
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quelle  quantité  d’espèces  de  cuivre  elle  peurra 
compter , et  le  bénéfice  net  qu’elley  trouvera  : 
bénéfice  qui  pourrait  compenser  en  partie  la 
perte  que  donne  la  fabrication  des  espèces 
d’argent. 

Reste  à parler  des  cloches.  Quel  sera  ]e 
meilleur  moj7en  d’en  tirer  un  parti  utile  à la 
Nation , et  qui  ne  présente  point  d’inconvé- 
riiens  ? Il  est  fort  simple.  L’Assemblée  l’a 
adopté  par  l’article  XIIIe.  de  son  décret  du 
1 1 janvier  dernier  , en  ordonnant  que  les 
cloches  des  églises  supprimées  seront  inces- 
samment vendues  à l’enchère  , et  en  char- 
geant ses  Comités  des  Finances  et  d’A- 
liénation  de  lui  proposer  les  charges  et  les 
clauses  qu’ils  jugeront  convenables  d’employer 
dans  l’adjudication  : il  suffit  seulement  d’en 
déterminer  les  charges  et  les  conditions,  (t) 
En  effet , la  concurrence  et  fenchère  publique 
dans  un  grand  royaume  comme  la  France, 
où  l’on  a besoin  d’occasions  d’employer  uti- 
lement ses  capitaux  , offrent  le  moyen  assuré 
de  porter  à son  plus  haut  prix  l’objet  qui  est 
à vendre.  Dans  ce  cas , le  seul  intérêt  de  la 


(i)  C’est  aussi  l’avis  unanime  du  Comité  moné- 
taire : Résumé  des  rapports  du  Comité  des  Monnoies , 
pag.  10. 
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Nation  se  réduit  à assurer  3a  rentrée  du  mon- 
tant de  l’adjudication  ; et  l’on  doit  laisser 
à l’adjudicataire  le  soin  d’en  tirer  le  meil- 
leur parti  possible.  L’entreprise  conduite  par 
ses  soins  intéressés  pourra  lui  être  profi- 
table , dans  les  mêmes  circonstances  où  elle 
ne  donner  oit  que  de  la  perte,  si  elle  étoit 
administrée  ou  régie  pour  le  compte  du 
trésor  public.  Si  les  Auteurs  du  projet  ont 
plus  d’industrie , plus  d’intelligence  que  les 
nationaux  , et  assez  de  facultés  pour  remplir 
leurs  engagemens  ; si  d’un  autre  côté  aucun 
citoyen  franc  ois  ne  réclame  la  préférence  , 
qu’ils  soient  adjudicataires,  et  qu’ils  y fassent 
de  grands  profits , à la  bonne  heure  ; leur  in- 
dustrie et  leur  travail  auront  mérité  cette 
juste  récompense.  Quant  à la  valeur  des 
cîoclies  , elle  doit  être  payée  en  assignats  à 
prix  déterminé  : et  s’il  convient  à l’Assemblée 
de  mettre  aussi  en  adjudication  au  rabais  la 
fourniture  des  flaons  de  cuivre  destinés  à être 
mon  noyés , l’entrepreneur  devra  être  égale- 
ment payé  en  assignats,  en  remplissant  par 
lui  les  conditions  du  traité.  Telle  est  la  marche 
simple  de  deux  opérations  qui  doivent  etre 
absolument  distinctes,  pour  qu’elles  soient 
remplies  avec  le  succès  désiré. 

Pour  parvenir  à la  vente  de  toutes  les  cloches 
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supprimées,  il  s’est  élevé  une  grande  question , 
celle  de  savoir,  si  l’adjudication  sera  générale, 
ou  si  on  la  fera  par  Départemens.  Je  crois 
avoir  démontré , par  le  mémoire  que  j’ai  eu 
l’honneur  de  présenter  le  12  du  mois  dernier 
aux  Comités  des  finances  et  d’aliénation,  qu’il 
seroit  impolitique  et  désavantageux  à la  chose 
publique  de  vendre  les  cloches  partiellement. 
Comme  il  pour  roi  t alors  y avoir  83  adjudica- 
taires, et  qu’il  est  impossible  qu’ils  ne  se  pré- 
judicient pas  réciproquement  par  le  grand 
nombre  de  concurrens  à la  vente  de  ce  métal  ; 
comme  aussi  la  consommation  en  est  néces- 
sairement bornée  à l’emploi  ordinaire  qui  s’en 
fait  dans  le  royaume,  et  que  la  plus  grande 
partie  des  Départemens  n’offre  à cet  égard  ni 
manufactures,  ni  moyens, ni  consommateurs, 
ce  ne  seroit  que  multiplier  les  occasions  de 
s’entre-détruire,  en  multipliant  les  vendeurs 
sans  augmenter  la  consommation.  Il  fau droit 
toujours  transporter  jusqu’aux  fonderies,  et 
jusqu’aux  villes  de  grandes  manufactures,  les 
cloches  des  Départemens  qui  n’ont  par  eux- 
mêmes  que  peu  ou  point  de  débouchés  utiles. 
Les  Départemens  auroient  donc  tout  au  plus 
la  satisfaction  d’avoir  un  adjudicataire  parti- 
culier, sans  pour  cela  en  conserver  la  fabrica- 
tion dans  leur  arrondissement;  et  pour  cette 
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satisfaction,  si  c’en  est  une  quand  elle  peut  pré- 
judicier à la  chose  publique,  ils  éloigneront 
sûrement  les  principales  compagnies,  que  la 
juste  crainte  detre  contrariées  dans  la  suite  de 
leur  spéculation  par  une  grande  concurrence 
de  vendeurs  , tiendra  toujours  sur  la  réserve. 
Je  suis  si  pénétré  de  cette  vérité  , que,  malgré 
l’intention  où  je  suis  d’entreprendre  la  fonte 
des  cloches  , avec  le  secours  de  quelques  amis, 
parce  que  j’ai  autant  de  moyens  qu’un  autre 
d’en  tirer  un  parti  raisonnable , je  ne  me  pré- 
senterai pas  à l’adjudication  , si  elle  se  fait  par 
Département  : étant  convaincu  quelle  sera 
ruineuse , même  au  prix  le  plus  modique  , s il 
faut  lutter  journellement  contre  la  rivalité  de 
plusieurs  vendeurs , plus  ou  moins  pressés  de 
faire  de  l’argent  pour  remplir  leurs  engage- 
ments. 

Cette  discussion  a encore  donné  lieu  à la 
question  desavoir  si  on  livrera  on  non  les  clo- 
ches au  pied  des  clochers.  Je  crois  aussi  avoir 
prouvé  dans  mon  mémoire  que  ce  ne  doit  pas 
être  une  question,  par  la  raison,  iQ.  qu’il  est 
juste  de  peser  et  de  livrer  à l’acheteur  ce  qu’on 
lui  vend  ; 2°.  que  cette  operation  pouvant  se 
faire  sur  les  lieux  par  des  gens  du  pays  et  sans 
frais,  quand  ce  sera  pour  le  compte  des  Mu- 
nicipalités., en  leur  abandonnant  les  accessoires 
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des  cloches,  elle  serait  nécessairement  très- 
couteuse  pour  l’adjudicataire,  par  les  frais 
de  voyage  et  de  séjour  de  ses  préposés  à la  ré- 
ception des  cloches  qu’on  lui  livrerait  dans 
les  difïerens  temps  de  l’année.  Si  l’assemblée 
avoit  prononcé  sur  ces  deux  questions,  je 
serais  le  premier  à solliciter  l’adjudication: 
je  suis  même  autorisé  à offrir  de  payer  comp- 
tant dans  le  mois,  à mesure  des  livraisons, 
pourvu  qu’elles  n’exeêdent  pas  la  quantité  de 
60  mille  quintaux  par  an,  à quoi  j’évalue  la 
consommation  moyenne  des  cuivres  alliés 
d’étain  et  de  zinc  dans  tout  le  royaume.  Comme 
elle  n’augmenterait  pas  en  mettant  une  plus 
grande  quantité  de  ce  métal  en  circulation  , 
il  est  raisonnable  de  s’assurer  d’un  débouché 
probable , pour  se  charger  d’une  aussi  grande 
quantité  de  pareille  matière  ; voilà  le  véritable 
moyen  d’en  réaliser  promptement  et  sûrement 
le  produit  dans  le  trésor  public. 

On  n’écoutera  pas  sans  doute  les  proposi- 
tions de  la  compagnie  angîoise  de  MM.  Boul- 
ton  et  Greenfeli , quoique  singulièrement  ap- 
puyéespar  l’un  de  nos  négocians  François,  qui 
devrait  donner  l’exemple  du  patriotisme.  Ce 
serait  bien  nous  livrer  à la  discrétion  de  nos 
rivaux  que  de  vendre  nos  cloches , et  de  char- 
ger de  la  fabrication  d’une  monnoie  facile  à 
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contrefaire  , ceux  qui  ont  le  plus  grand  in- 
térêt à faire  augmenter  le  prix  des  métaux 
dont  nous  ayons  besoin  , et  à ruiner  nos  ma- 
nufactures. 

Au  reste  , quelle  que  soit  la  décision  de 
F Assemblée  ; qu’elle  adopte  le  cuivre  rozette 
ou  le  cuivre  jaune  allié  de  tain  pour  les  nou- 
velles espèces  de  douze  deniers , et  que  l’on 
vende  les  cloches  à la  charge  de  les  payer 
comptant  ou  d’en  fournir  la  valeur  en  métal 
monnoyé  ; domme  je  suis  en  état  de  traiter  des 
deux  objets  soit  d’une  manière  soit  de  l’autre, 
et  que  le  concours  de  mon  enchère  ne  peut 
qu’être  utile  à la  chose  publique  , je  suis  ab- 
solument sans  intérêt  particulier  dans  la  dis- 
cussion de  ce  projet  : et  j’ose  assurer  que  je 
n’ai  eu  d’autre  motif  en  publiant  ces  réflexions , 
que  d’éclairer  l’Assemblée  sur  les  consé- 
quences d’une  monnoie  défectueuse  à tous 
égards  , pour  la  mettre  en  état  de  prononcer 
avec  plus  de  connoissances. 

Paris , le  14  mai  1791 

L.  C.  d e L. 

P.  S.  J’apprends  à l’instant  que  l’expérience 
annoncée  s’est  laite  , en  présence  de  MM.  les 
Commissaires,  dans  le  laboratoire  de  l’affi- 
nage, et  qu’elle  a totalement  manqué. 


A PARIS, 

DE  l/IMFRIMEÜIE  DE  P.  FR.  DIDOT  LE  JEUNE# 

I79I. 


